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RAIM EAUX.-I.
C'est le nom que porte le sixiéme dimanche Le caréme, qui est le premier

jour de la semaine-sainte ou majeure. Il le prend de la bénédiction et de
la procession dles rameaux qui préddernt la messe. Ce dimanche s'appe-
lait, très anciennement: Dominica comprtenfium, le dimanche des compé-
tens, parce qu'en ce jour les catéchmljIllè1nes allaient fous ensemble demander,
competere, le baptéme, que lPóvèqie administrait le samedi suivat)t. Comme.
en ce même diiiancle,'on lavait la tète de ces catéchumènes, plusieurs sa-
cramentaires lui donnent le nenm de: Domrinica in capitilavio. En Orient,
les empereurs accordaient, ce jour-là, des r'missions de! peines ; de lé le
nom de: lDimancke des indulgences. En certains diocèses on le nonne
encore : Pâguefleuric, soit à cause de la verdure et des fleurs dont on joli-
chiait les rues que la procession parcourait, soit pour la raison que nlous en
donnons, ait mot . Carine. La processioîn qui s'y fait avant la messe est de
la plus haute antiquité ena Orient. On croit qu'elle a pris nai-sauce dans la
Palestine, d'où elle s'est répondîe bientôt dans toutes ces contrées. Dès ces
temps reculés on lappelait: Jrocession. des palmes. C'est vers le sixième
oui le septième siècle qu'elle est passée dans PEglise latine. Toutefois, elle
s'est antérieurement à cette époqu établie dans l'église de Rome, d'où, en-
suite, elle est transmis aux autres églises.

Cette procession est précédée de la bénédiction solettlle des rameaux.
Ce sont des branches d'un arbre quelconque. On préfère cependant celles
de palmier et d'olivier, dans les régions qui les produisent, parcet que cela est
plus conforme oui texte hisutoriquie. Dans les pays où ces arbres ne vien-
nent pas, on emploie des branches ou rameaux de buis, de laurier, de petit-
lieux, etc. A près leur bénédiction et la cérémonie de la procession, ces
rameaux sont conservés dans les maisons chrétiennes comme des objets
sanctifiés par les bénédictions de PEglise. En plusieurs diocèses, la rubri-
que prescrit d'user, pour la touchante cérémonie du premier jour de la sain-
te quarantaine, des centdres provenant de ces rameax brilés.

La procession des rameaux est une représentation commémorative de
l'entrée triomphante dIe J. C. dans la ville de Jérusalem. C'est le seul de
ces drames sacrés, douti le peuple était si édifié en plusieurs fêtes, qui se
Boit maintenti jusqt'i nos jours. Les répons et les antiennes qu'on y chante
différent selon les rites, liais l'esprit en est absolument le ilême. La pro-
cession arrivée devant la croix le la stalion, on chante l'évangile selon saint
Mathieu qui raconte l'événenett de cette glorieuse entrée, On adore ensui-
te la croix, puis le clergé et le peuple jettent à ses pieds quelques parcelles
des rameaux que l'on tieut dans les mains, souvenir. des branches dont les
Juifs avaient tapissé le chemin du triomphe de Notre-Seigneur. La proces-
Bson retourne à léglise. En France, avant nos troubles révoluitionnaires.
cette procession se faisait au-dehors les villes murées ; et c'était à une porte
feftnée de la ville qu'avait liet le cérémonial qui se fait aujourd'hui à celle
de l'église, ou même à la porte du chSur, lorsque le temps n'est pas favora-
ble pour sortir. ' La re 1srésentation était bien plus expressive et s'accordait
bien plus parfalieient avec les paroles que dit. le célébrant: .111ollite por-
fâr, princifics, veslras, clevamini porle, etc. <' Princes, ouvrez vos portes,
portes sovez ehaussées." Ces paroles ont rapport à la translation de l'Ar-
che sainte d'Obededom à Sion. Pour compreadre leur vrai sens littéral, il
faut se rappeler que ces portes de Jérusalem étaient faites comme celles des
villes fortes, cr forme de herse s'abaissant ou se relevant d'unc manière per-
penticuhlire. -

C'est ci ce moment que se chante Phymne : Gloria, luus et honor. e. :
On dit qu'elle est de Th'éodulphe, évéqute d'Orléanns, connu d'ailleurs par
d'attres poésies. Ce prélat, accusé d'avoir pris part à une conjuration con-
tre Louis-le-Déboiiaire, ft mis en prison à Angers. Au moment où cet
Cipereur, accompngnant la procession des ranieaux, passa sous l fenêtres
de la prison, Tlhéodulîtphe entonnta cette hymne qui'plût si fort,à Louis qu'il
ordolnna de tietîre l'évôque ci liberté, et lui restitua en meimte temps son
siege. Depuis ce temîîps oni a chanté l'hymne à la procession des Rameaux.

Si le célébrant est évêque, il frappe la porte avec la crossi, s'il est prétre
avec le bilon de la croix. Après tune triple percussion accompagnée des
paroles qtei'on -conniî:t et auxquelles répond une partie -du clergé qui est
dans lat ville ou dans péglise, la porte s'ouvre, et Fan entre en chantant une
antienne qui rappilîci l'entrée di divin Saulvetr. Là se&termnine la conmmé-
moration' du l'enîtr'ée.le Notre-Seigneur à Jérusalei. La joie sainte qu'elle
a inspirée fait place audcuil qui doit régner pendant la semaine majeure.

II.
A ussitôt que la messe est commencée, tout y retrace le souvenir de la pas-

sion du divin Sauveur. Ce qui est, selon un pie'x liturgiste, l'image du trop
prompt et déplorable changement qui se fit dans le peuple juif, lorsque, en -
peu de temps, il passa le l'adoration à l'outrage. L'Evangile de cette messe
est, ci efliet, P'histoire de la passion de Jésus-Christ. Tout l'office est, du
reste empreint de cette pensée, et n'est qu'une allusion continuelle au sacri-
fice de la croix. Aux messes basses, le prétre lit, à la place de J'évangile
selon saint Jean le la fin de la messe, celui qui est chanté à la procession. .

Il est d'un usage assez généralement répandu, surtout dans les grandes
églises, que la passion suit chantén à trois parties, dont Pune est faite par le
c'lébrant,qui récite les paroles de Jésus-Christ ; la seconde par le diacre,
remplissant le rôle d'historien, et la troisième par le sous-diacre, chargé de
celui de la synagogue. . Les Ordres romains ne parlentque de la lecture.de
la passion. Le XVe. de ces Ordres porte qu'aux paroles : Emisit spiriium,
le clergé fléchit les genoux. Il parait que l'usage de chanter la passion à
trois parties est d'une assez grande antiquité, du moins en France. Durand
en pnrle dans son Rationale, quoique indirectement, en disant que les paroles
le Notre-Seigneur sont chantées d'un ton plus doux que celles de Phistorien,
tandis que les paroles des Juifs impies le sont avec un ton de voix criard et
enfaussef, clamosci et cun asperitale vocis. La lecture de la passion n'est
suivie ni de la salutation qui précède ordinairement PEvangile, ni de'la ré-
ponse: Gloria libi Domine, après l'énoncé du titre. On n'y encense ni le
livre ni le diacre, et, selon plusieurs rubriques, on n'y porte pbint . de
luminaire. Quelques liturgistes en donnent diverses raisons mystiques;
l'auteur que nous avons cité dit que la passion n'est point précédée du salut
accoutumé aiu peuple : Dominus vobiscum, pour désigner qu'on déplore et
qtu1on dteste le.salut de Judas dans le Jardin des Olives. La suppression de
l'encens à lieu en signe de tristesse, ou pour signifier que le zèle brûlant des
apótres pour leur maitre s'éteignit dés qu'ils le virent au pouvoir de ses en-;
nenmis. L'absence du luminaire rappelle que la lumière du mond-s'éclipsa
pendant trois jours nprès l'agonie di Calvaire. Il faut remarquer que, selon
le XIe. Ordre romain, qui remonte au douzième siècle, on marque comme
aux évangiles ordinaires, le salut qui les précède, ainsi que: Gloria fbi
Domine, en réponse att titre: Passio. Domini nosiri, etc.; il n'y est point
fait mention d'encens ni de luminaire.

VARt}ÉTIS.
Il est certain qu'au dimanche des Rameaux on se servait en France d'or-

netiiens. de couleur rouge. C'est ce qui résulte des paroles du XIIIe. Ordre
romain où il est dit que l'Eglise <le Rome se sert d'ornemens violets quoique
l'Eglise gallicane ise du rouge, licet eccclesia gallicana rubris vfatur vestibud.
Aujourd'hui, selon le rit de Paris. on se sert de parenens noirs et rouges,
ceux-ci en réminiscence de lancienne rubrique qui n'admettait que cette
dernière. La plupart des diocèses qui ont admis le rit parisien, prennent
la couleur entièrement noire, sans mélange. En quelques uns c'est noir et
blancy comme nux offices des norts, ce qui n'est pas dlu tout conforme à l'es-
prit de la rubrique géndrale. Le deuil le la mort de Jésus-Christ doit s'ex-
primer autrement que celui du commun des hommes. Le rit romain partout
où il est adopté prend le violet. Quelques diocîses dont le rit leur est parti-
lier, quoique ayant beaucoup plus de rapport au parisien qu'au romain, pren-
ient la couJleur vilette.N'est-il pas permis de désircr qu'à la procession triam-

plhale qui précède la messe, PEglise se revête d'ornemens de couleur a¯trEý
que' je violet etle noir, ct qui soient en harmonie avec la sainte allégresse
des caintiges qu'on y chante ? (Voitr le mot couleurs )

Beleth, liturtgse célèbre de 'église de Paris, dans le douzième siècle, dit
qu'à défaut de branche de palmier, il faut porter à la procession des rameaux
de laurier ou de buis, parce qt;C leur verdure perpétuelle est l'image des ver-
tus. On petit aussi, dlit-il, lour la inènmo raison y porter des fleurs.

Le XVe. Ordre romain dit qt'aprè la bénédiction des pilmes le cardinal-
évèque qui officie donne au Pape Leux ramnals tandis que lui officiant en
reçoit un seul de la main diu Souverain-Pontife. Lorsque la procession est
sortie, le Pape, se plaçant à une grande fenêtre , qui regeirde la place du pa-
lais, jette au peuple des branches de palmier, cl'cîliv'ier et dlactres arbres.
Quand c'est lai-mému qui offlicie; il ne frappe pas la porte avec le bÈton de
la croik ni a yetuoi que ce soit ; mais; après les paroles ordinaires, cettè
porte èst ouverte par ceux qui étaient dans Pinterieur,
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Les ont dans lent' liturgie, une procession, le dimanche des Ra- reprôsontntioni de quelque pieux mvst'ère neomptagtiait tonjours la ciltbta-

eu elle nvat lieu qule vers le soir, avant leltititinin àEglise ro- tion des gndes fétes de IP'Eglise. Je le doute pas que ht procession dec

m ai ,e ; Mais actuelle i ent, les A r ón ics îîunis la fin , conue no s, a nvan it a ieaux, telle qu'elle se fiai nit a ut M ans (Sarthe), il ny a encore q une dix

la mese, On bé ntit d'ab rd les a en ux, et cette liôn diction, qui se l«iit ans, ne i'fit un ci urieux souvenir de ces antiques c rnmon w's. Mais ce n'est

ar psieurs prièr'e est suivie de la procession : quand celle-ci retourne à ps nn mihieu u htixc ôbissa nt d'unc ville moderne q 'il fitn tvous Irans-

'église, un prêtre et un diacre N entrent et el ferment lcs portes. CeNx qlui porter alors ; îgiirez-vous plutôt des ries sombres, étroites, coni.e il c ix-

:'estent dehors chantent alors des antiennes dont voici la traduction : " Ou- is:e d.ins toutes les anciennis villes, avec leurs maisons noires, tesserres,

vrez-to, Seignur, ovrez-o porte de vos nisuricores, iois qui aux fenôtres crrces,, auîtx pignons cin pointe ; et par dessus tout cla, voy-

vr -ns in oq t e es les Ilrm aux e ix . "' C cuit de ' intôrie ur réponde t ez s'élever, gra e, i mposa te, la to r massiv e î P une maj st e se nth drale.

Qui sont celi qui demandent qule je letr ouvre '! Car c'est ici la porte dii C'est le Mans, tel que je le voyéis, ôtant etnfanut. i travers le prisme de liota-

SeigneLr par laquelle les justes entrent avec lui." Le Célébrant: Ce ne zinntion ; tant. était civ I'impression que n.smtsurimoneil contrast-

sont pas seulement les jutsqui entrent, miais auiszFi les pécheurs qlui se vivanit des idées simples d·nuitrefois avec le rallininent des idées d*aujour-

el Sont justifiés par la confession et la pénitence." Ceux de l'ir.trieur :IC'est dlii.

<! la porte du ciel et la ft de peines promises à Jacob ; c'est le repos des Une tradition locale rait remonter à un mitîracle assez ancien la décotver-

c justes et le refuge des pécheurs, le royauie de. Jésus-Christ, la demeure t' dtun beau Christ, dont le trésor de la eathidrale l tc possède plus aujour-

Sdes anges. Panssemiblée dss aints, un lieu d'asile, la iaison de Dieu." Le dFhmii qu'une seconde imnge, la premiôre nyant ôtô brsee par les profan-

célébrant et ses diacres. qui sontt dehors, rôpondent: " Ce que vous dites teurs de 93. Cette croix imiraculeuse avait été, disait-on, trouvée dans un

« 6st: nrai, car la sainte E zs est pournous une liòôre sans tache e nous re- vignoble si tuô nux portes de la ville a aussi les vignerons avaient-ili obtenu

naissons ci- elle eofans de lumière et (le vérité. Elle est pour finus l'es- le prâviIôge n:xclusif de la porter sur titi braneard, le jour le la procession

c- pérance de la vic. et nous trouvons en elle le salut de nos âmnes." Puis la ties Rameau, privilège quils accordèrent 1a co:prtntn des boucIers de

porte souvre, la procession rentre, et la cérémonie se terniiic. par d'autres ariger ivencC eux. On voulait sans doute qu e lîlcitee de ces hommnes,

tré6 édifiaites prières. Et ce nimmc dimanche, le ridenu: qlui cotivrait le habitués à taire couler le sang. rappelât aux fidèles les houri raux qui tortu-

sanctuaire est tiré : cest pourquoi les Arimôntiens appellent ce jour: le di- rârenît Jôsus-Cht risi. Devant If! brancard tmarchtaient trois ménétriers, a-

manch orné ou PaLr. tiés chaeun dtune imfirmeié oiu j'line dtrlarîieitô corporelle, et ri ne ces-

Une description de la procession des Rameaux, qui eut lieu ci Russic le snieitt pendant la procession. de jouer sur le violoi PhVin attedrissante

16 nvril 1636, et donnée par Olensius, témoin occulaire, doit trouver ici sa dLtI Vxi/la regis. i..nî les voyant, toit se rappelait les tmall.eiretux que Jôsts-

place: " Le grand-due. -après avoir a5taisté usi-vice de Péglise Notre-Da- Christ a zuéris sur la terre. Derrière le brnitenrd, Cntie le peuple et le cler-

Snie. sortit du châteat en bon ordre avec le patriarche, (de Moscou). Un g,' savaniniert à cheval treize eahers. le cauclei' Ci tétc, I.wcuirasse sur

" très grand charriot marchait, traîia nt niti arbre niquel pendaient quantit le dos. et tenlan. à la main une l argue lantce, ornée .!e handelettes de diver-

« de pommes, de figues et de raisins, sur lequel- inient'assis quatre garronîs ses couleurs. C'étnit la corporantion des ou rS. g avnait, i- ie sais pour-
C avec des surplis, chantant le Heosinna: il était suivi de plusieurs prôtres qtni, le privilège do fournir ces chevaliers. Peut-étre rattaclinit-on à Pidée

c rev'tus de surplis et d-e chasubles, portant dt, banniôres, des croix et (les le rt unier le souvenir de Pnial domestique, vil chez Pols, n.ais noble en

cimanes, sur de longues perches ; les titis chantant. les autres encensant Orient. sur lequel Jésus-Christ entra en triomphe -à Jérusalei. Qaiqu'it
Z le peuple. Ensuit z marchaient les principaux gastes ou marchands, et en soit, auix ycux du peuiple, ces tavaliers fturaien tantôt les apôtres, du-

"après eux, les diacres, commis, secrétaires, knés et boyads, tenant la 1clît- nombre cIesquiels le traitre .Ii'Jas s'e.t retrancho,tnttt les soldats Juifs qui es-

-1part des palmes à la main, et précôdnutt.inimLdiatement le grand t-due. tss cortcrent Jéut montat ur le clvair'. Qu'on c e reprseite lt minmtenant

" richement vètu,:avant la couronne sur la tâte. et conduit pur les deux prin- (eux n Iigues files dle jeune cleres,e revtus de hnnis surplis. tenant chacun

-- cipaux conseilli'sFtatt: il tenait lui-môime par la bride le cheval couvert la naiîn te lonz roseau de nis. dont le vîit agite les touf's légères, et

"~d'e:drap et déàuisé eti i'ce, sur lequel le patriarche portait un bonnet de 'enfnçant dans les rites tes vieilles villes ; puis le Christ, couronné le fleur'

isatin blanc bordé de perles, et par dessus une trôs riche couronne. Il perlé sur les robustes epiatîirs dPhommes dttiu l peIpl, t ces rudes Ci erosiers

avait à la main une croix de dia mans avec laquelle il bénissait le peuple, cavaliers à la noire armure de fer ; que le chant lugubre dii einl/a -rgis

« qui recevait cette bénédiction avec soumission. faisant incessamment le se fasse entendre ensuite quon éoute le bourdoinnementgrave et tmtonoto-
«signe de la croix. Il était environné des nôtropoliitains, des évô liees e des clichesle la catdrale dont le r>tteniissieet plane ir la ville ent:-

des prêtres les lins po:tant des livres, les autres des encen-oits. Il v rce qui ne se crotra aussitôt transp i t o hrs de ios tiips dl'incrdulité, dans

"- trouvait pr's de cinquante jeunes garçois v'étus de rouge', qui ôtaient leurs ces sièeles d'uce foi vive, nrdente. courageuse, d'une foi exaltée qui portait

'-tasaques, et les jetaient sur les Chemins ; iPnutres ôtenidaîicnt de pièces dle lh onu ne faire le grindes acti n-
"-drp sur lesquelles paseerent le grenîd-duc et le patriarche le cortége cn- Mais le irystère pieux de la Pa i ce Jésus-Christ tic se termiiine p:s au
1, tra ensuito dans léglise, et y demeura qelque temps." imioient où't le prtie a ait ouvrir devatt lui les poroces dies le 1 égle ; il

En 2ônôral. le rit oriental a, pour la proceessioni des anmeaux. Lin céirémiîo- reste le dernier ne qui tdcit se jouer str la plare pt.liitii à lle:rce où le
nial preil à ec'ui dont nous venons de donner in description. Le célôbract itant de P'vntglse s cia fait entendre datns Pli'. Une liie est ouverte
y assiste monté sur uin ane. Ctte vive représentîc inoti de ce qui se passa à tPcdresse ie cavair ii pot ait 'olironné le feur. et de rubans a été

Térusalemn, est pour ces peuples d'une grande âdifiention, mais petit-âtre tie dîressé à l'tunîe des exirôamités de la place,et 'hue ennvai r doit eii trois coups
semblerait pas assez grave dans nos contrées occidental:. En certains dio- heurter et brier sa lance contre ce but. Certrs. on re coit p!i.s voir la de-
tòses d'EspagnP, on portait, dans cette prîcession, le Saint-Sacremnîtlt cati- dans ii sotvenir r (eiieux îes faits de la Passin ; mais c'est Liui souvenir
me le jour (le la Fète-Dieu, ensorte que ce n'ô:nit plus unie simple image du ontir ainsi dire paîricc:ique : c'est celui dle noblîles exercices de la chevalerie,
roi de Sion, plein de douceur. mais lui-mêmiic en rôalitô. S'il faut en croire Il' ces exercic'es qui avaient lxèri un but pieux , le chivalier s'éti-
certaines relations tic voyage.*, cette coutume subsiste encore en quelqules dio:t à bien manier ln lance pendant la croisade vnennt le lépart pour la
lieux. Il est certuain que plus on lescend vers les pays méridionaus, pus 'l'erre-Sainte, il se formait h l'art de di'sarçoniinr et doccire le Sarrasin, Sa-
cette procession s'y fail avec pompe. ci il ée usurpater iiii tit oibea u de J'sus-Christ.

Merat et Martétie prouvent par des sncramentaires fort anciens que ce di- 1 S30 a nholi ce drnier vrsiige des vieilles nmutirs chievalcresqtes de la
manche ôtait connu à Rome, avant le cinquime sièce!, sous le noi de Do- France catholique ; tmais que la philosophie rie croie lns avoir remplacô att-
minica ad Palmas oit in Palmis. Le sacramlemnaire zillicai tne tait mention jourd'hui par la froide rnison ce qu'elle notis a ficit perdre de douces et pieu-
de l'entrée de Notre-Seigneur à Jérusalem que dans la contestation oui pré- ses ômotions, en dôversaint le ridicule sur les naïvetés des mystères du imoy-
face de la messe : I Il est juste et digne, ô Dieu puissanit, que tout sexe et en ;,ge. Ce qule llintme regrette dans ra vieillesse, c'est que son aine
.tout âga préconisent vos louanges en ce jour de triomphte, où les peuples. ne sait plus siouvrir nuix vives, et charmantes impressions de 'enfn nece, et la

<'vinrent de Bthaanicet de Jrtisalem au devant de vous, en chantir:t: 11e- sacesse des cheveux blancs n'empôche pas de sentir combien le cSur reste
c sanna, etc.. fraid sous cette neige tis ans. Notre société est vieille. elle veut trop coin-

Extrait de Pouvriga inédit intitulé RErioNAL LtTcUR i i, EroNFtE prendre ce qui passe les bornes de soit inîtelligence, et c'est d'elle sans doute
DEn.DicTIoNAIRF. (Cet ouvrage, qui paraitra dans peu le temps, renfernme que le philosophe de Genôve a voulu parler en disant : " Dès que lPhttomtle
plus de trois cents articles dont plusieurs sont beaucoup plus longs que ecliii- " commence à raisonner, il cesse de seitir."
ci. Outre les recherches curieuses qu'il contient sur le culte ptblice, et sur .
tout ce qui s'y rattache sous le rapport de lart chrôtien, on y trouve tin BULLETIN.
abrégé de. toutes les liturgies occidentales, et l'article .Ufesse y donne les dé-
tails les plus intéressans, et dont on ne pourrait obtenir la connaissance qu'en Les missionnacires des Towvnshtips dhe lEst, MM. Barret et Morrisson sont
consultant un ncombre trôs considérable I'nîuteuîrs. Il. pourra former deux arrivés samedi à Montréal venant de leur mission. Leurs rapports continuent
volumis in-So. avant chacun, sur deux colonnes, plus do 600 pages.) à être favorables.

Univers de IS40.
On nours apprend qu'un ministro anglican n orent dc lnrgent à une catho-

UNE PROCESSION DES RAMEAUX. lhique qu'il savait dans la détresse, à la condition qu'elle fréquenterait son

Dc tous ces antiquces usages de nos pères, que .nous avons conserves jus' êglise : elle a refusô. Il lui ru oflert ensuite le se charger le l'éducation. de
qu'a nos jodirs. jen'e trouva pas qui éveillent du pis. doux souvenirs qte son enflint, toujours à la même condition : elle a refuîsé. Ce fanatisme do
ceux qui se rattachent aux croyances simples et naïves de ces niùcles, ou la la part d'un ministre protestant anglicait noius surprend. Jusqu'ici les minis.
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tres de cette église nous avaient paru discrcts-et i-éservés dans leur zèle. Se-

raient-ils atteints de la contugion le leurs frères dissidens? Nous ne le pen-
sons pas. 1-t pour l'honneur et Pintérét les anglicans nous espérons qu'ils se

contenteront de précliei dans leurs temples, et n'étendront !cur sollicitude'et

leur irinuence qu'à ceux qui leur:appartindrorit ou qui viendront à eux ; et
nous ainons à dire que jusqu'à présent il eii fut ainsi dans cette église, et que

les anglicans ont mérité l'estime des catholiques par leur modération et leur

sage tolérance.
Les journaux de la province expriment, chacun selon ses opinions, des

regrets ou de la satisfaction, des craintes ou des espérances, à l'occasion dii

gouverneur qui nous quitte et du gouverneur qui nous arrive. Cependant

la part des félicitations. et des espérances est plus large et-plus universelle
que celle (les craintes et des regrets. Sir Ch. Bgot d'abord laisse peu d'en-

nemis derrièrc lui et ses amis sont si nombreux qu'ils ne peuvent plus se

compter: tous les partis à peu prés ont reconnu en lui un homme de bien,
un homme généreux, et tout en regrettant son départ on se félicite do soit

administration. Sir Meteiru de son côté a l'avantage d'ariver ici précédé

d'une grande réputation d'lonine habile, et ce qui vaut mieux, d'homme

d'honneur. C'est plus qu'il n'en faut pour asseoir les conjectures les plus
avorables de chaque opinion ; et il est aisé le comprendre qu'il n'n, qu'il nu

peut avoir jusqu'à présent d'adversaires dans aucune. On nitend ses actes
pour le juger définitivement. En attendant on étudie -es paroles, mrie 'les
moins officielles, son extérieur, jusqu'à son apparence pour en tirer des pré-
visions. On exploite dans l'intèråt de la cause tue l'on défend tout ce qui
se rattache à lui, tant le besoin île sortir de l'incertitude et île lindécision est
impérieux ! Ce qju'il'faudrait pouvoir connaître, selon nous, afin d'exprimer

des espérances -ou (les craintes fondées, ce sont les instructions secrétes du

mi nistère, ordinairement bien difflérentes cles instructions dites officielles. de
tous les discours et de toutes les proclamations ; or, c'est précisement ce mute
nous ne conniaîtrons que par les actes lu gouvernement. Jusques-là ne ju-
gcons pas le gouverneur; mais accordons lui notre confiance et un loyal
appui.

L'usneo des voitures d'hiver est devenu impossible à Montréal: les calé-
cbes et les charrettes ont repris possession le nos ries. On assure que deu.s
chevaux se sont noyés hier au-dessous de l'lie Ste.. féléne: cependant la
traverse de Longueil parait devoir demeurer solide encore plusieurs jours.

Dernirement P'atori té judiciaire de PEtat de New-York a éte obligée de
mettre ci réclusit trois partisans du prophète protestant -Miller : ils étaient
devenus des fouis dangereux. On laisse en liberté le fou le plus nuisible,-au-
tcur de toutes les exiravagances qui se succèdent depuis six mois chez nos
frères réfornés ; et chacun interpréte enmcorce sa bible où demnin il pourra
trouver, selon son cnpriec, toutes les sottises dont il rit aujourd'lui. Singulier
peuple, smtîgulières mSurs ! .

Les journaux des Etats-Unis s'occupent du changement de ministére à
Washington. On pense que M. Webster nura lambassade de Paris oui de
Londres, cn ras de demis:ioi de son portereuille. L'opposition cleniatide
aussi un remaniement dans le persoinel îles différentes places. Chacun veut
goûter à son tour de Pargent de la répubiique ; -ce peuplle-là ne comprend
pas à quoi serait-elle bonne sans cela?

NOUVELLES RELIGIEUSES.
FRANCE.

-On lit dans le Charentais, journal il'Angoulme :',
"'La réforme dans le régime intérieur de la prison d'Angoulême, dont nous

avons entretenu nos lecteurs, est en vigueur depuis quelctis jours, grâ-
ce à l'activité et nu zèle de M. le préfet ; le jour de Pinauguraticn des
ouvroirs, Migr. I'èvécjue, assisté de ses grands vicnires, a célébrd la
messe dans la chapelle de l'dtablissement, ci présence de M.. le préfet, dle
touit le tribunal et des membres île la commission de surveillance. Après
la lecture île l'évangile, le respectable prélat a ndressi nux détenus une al-
locution pleine Id'onctn et le charitd évangêlique, da nîs laquelle il leur a
rappelé qtue les magistrats, nprès avoir réclamîóé contre eux, dans l'intérét
de la société, (aslvrité de la loi, remplissent une mission plusdouce,nu'ils
font tous leurs efflris pour titénuer leurs peinues et.les ramener.ùi îles senti-
mens meilleurs. Puis, après avoir, parld des réformes introduites dans la
maison,. il a ajouté quo c'est surtout dans des occupations actives,.dans un
travail journalier que les.détenus trouveront le meilleur moyen de suppor-
ter leur triste position.

"Igr. s'est ensuite rendu dans les-nouvelles salles converties. 'on ateliers,

et les a bénites. Immédiatement 'aprés, des oftiils et du travail ont-ét- dis-
tribués à chaque prisonnier.

"D'après le réglement du 30 octobre 184.1, les condamnés sont seuls as-
sujétis au travail ; mais M. le préfet ayant fait connaitre cette disposition
aux prévenus et aux accusés, et-leur ' ayant dit que sils désiraient travailler
on leur en fourniraient les royens, et.qtle produit de leur travail leur a'p-
partiendrait, le plusgrand ionbro a demandé immédiatement de Pouvrage.

"Les salles de travail -sont situées dans un bàirnent·qui servait de magasin,
et qui se trouve placé derrière la tour sexagone,. anciennement nommée
Pregnonte. Les détenus sont assis à une certainedistance les uns des' au-
ires, sur (les tabourets fixés au sol. Les outils de chaque 'travailleur-sont-
placés dans une case lorsqu'ils rentrent dans les dortoirs ou se promènent
dans les préaux. Deux gardiens spéciaux *sont attachés, Pun:à la:salle des-
condamnés, Pautre à celle des accusés et. des prévenus. Une cloche *d'a-
larme qui correspond au corps de garde, est placée à portée des sùrveillai.s,
une sentinelle stationne dans la cour sur laquelle donnent les ouvroirs

-Nous trouvons dans le' mandement de Mgr. TParchevéque deToulouse,
pour le caréme, un passage que nos lecteurs nous sauront gré'de leur faire con -
naître, sur les déviations de la littérature comiemporaine.

Il faut que le mystère d'iniquité marche de front, redouble d'efforts, pn-
raisse inie 'quelquîefois vainqueur. Ses partisans entonnèrent Phymne de-
.trionphe, au nain de l'idolâtrie sous Dioclétien, au nom de l'arianisme sous
Constince, au nom du proi.estantisme nu XVIe et au XVIIe siècles, au nom-
de la philosophie au XVIle. Non les avons entendus nous-meme, et'nous
les entendons encore nujourd'hui célebr er leur prétendue victoire, au nom de
l'éclectisme. du scepticisme c'est-I-dire, au nom du renversement de fou-
les les idées et de l'nnéantissemenct total de la raison.

l Mais au milieu de tous ces chants de triomphe, les propagateurs de Pim..
piété se couvrent tous les jours A'une ignominie nouvelle, non seulement.par-
l'incohérence et la déraison de leurs systèmes,'mais surtout par.leur honte.use
et effrayante immoralité. •

Comme leurs doctrines absurdes commencent-à lasserla raison, 'et qie
le bon sens révolté repousse leurs bizarres sophismes, ils se rrettent d'intel-
ligence, pour cirroipre les peuples, avec les passions qui entrainent violem-
ment les hommes à leur perte.

I Autrefois Dieu punit les philosophes païens qui ne lui avaient pas rendu
gloire, en les livrant aux désirs de leur cSur: aux vices honleux par les9.els ils
déshonoraient eux-anmes leur propre corps : ils devinrent insensés, fondis-
qu'ils se donnaient le nom de sages. Eh bien ! ces 'philosophes, nés dans le
paganisme, tombèrent dans un ilînbe moins profond que les impies de nos
jours. Nos prétendus sages, non-seulement n'enseignent pas et ne connaissent
pas la vrfu, maisils la renient, ils la blasphèment, ils emploient tout ce qu'ils
ont de talent, dlitelligence pour la dérnciner du coeur des hommes, où ils.
s'appliquent à verser le poison des plus infâmes passions.

"De là ces livres et ces images qui révoltent la pudeur, et dont ils inondent
la terre ; de lù ces spectacles non moins impies que licericieux dont ils sa-
turent à plaisir les veux et l'imagination dii peuple ; le là ces feuillespibli-
ques, c.es.feuilletons remplis de fables obscènes qui pénètrent chaque jour
dans le sein des familles méite bonnétes selon le monde ; car peut-on doner,
en touto vérité, le nom d'honnites à des pères et à des mères qui souffrrènt
que ces écrits pestilentiels arrivent chez eux, et que de jeunes cours, dont
Dieu leur a confié Pinnocence. y boivent à longs traits le poison qu'ils distil-
lent?

c C'est:nvec gra nd'peine, N. T. C. F., que nous osons parler, dans des
pages -qui doivent étre lies à l'assemblée des saints, des récits scandaleux,
des intrigues romanesques et criminelles et des innges lascives dont on repaît
à satiété l'imprudent lecteur de ces feuilles licencieuses ; miais il le faut pour
vous prémunir conitre le danger. pour couvrir de honte les écrivains quicsouil-
lent leur plume par de tels ouvrnges, et accomplir la mennce faite à limpiété
dans cet oracle : J'exposeroi'tu urp'itude aux yeux des nations; je mianifes-
terai Ion ignominie a tous les royaumes.

.Et ne croyez pas que nous avons achevé -de dérouler à vos yeux les
excès revoltans des ennemis de tout bien. Dans leur haine délirante contre
la religion, contre la pudeur, contre Pordre public et-la société mêne, ils ena
sont venus jusqu'à salir leurs écrits par le lan-age ignoble et dégoutant des
vagabonds, des malfaiteurs, des femmes qui onit 'ibjuré toute honte. Bien
plus, vous frémirez (le l'entendre, ils travaillent 'a familiariser les esprit nec
les crimes les plus monstruenx, ci racontant comment on les projette,'èes
crimes, comment on les prépare, par quels moyens on réussit à les exécuter,
et enfin, comme si l'on se plaisait à former des âmes atroces et à multiplier-
les forfaits, on ne rougit pas (le présenter des assassins, des conspirateursdes
empoisonneurs, des scélérats, comme des âmes fortes, des ca:urs impassibles,
des amis généraux.

"Eh bien ! permettre de publier librement d'aussi épouvantables écrits,
un a appelé celan EA PHO

- Un religieux de la 1rappc.--Il y a qurlqte tems,un Angilais de distine-
tiot visita un (les couvons dle la Trappe dans le midi de la France. L'abbé
lui présenta sutccssivement tous ses religieux condamnés à un silence per-
pétuel. Arrivé près de Puin d'eux, il dit: Vous voyez ici, mylord, un
malheureux soldat-qui, aYnnt cu gra.nd'peur du canon à In jniîrnée:de..,
dscrtia tc:champ de bataille, et vint ensuite, déêesperé de la ierte de.son
honneur, se jeter dans notre ordre."

A ces mots, le frère changea de couleur ; ses yeux devinrent brulans do
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colère et de fiertd; le combat terrible quil éprouvit dans son ama se peignait la granle majorité ; que, dans l'Angleterre proprement dite, les conversions
sur ses traits altérés. Mais, fixant tout-à coup le crucifi ., il joignit les mains, ont lieu dans les rangs des épiscopinux, comme dans les rangs de toutes les
.tomba humblement à genoux devant labbé et se retira pâle et silencieux sectes,e t que, pour contester le chanlîgeient énorme qui sc manifeste tous
de la salle. les jours davanttage en A ngleterre, il est inutile de vouloir restreindre à

L'Anglais, ému de cette scène, :demanda l'abbé pourquoi il avait si du. JEcosse une question qui embrasse toute la Gralde-Brergno, tout le monte
rement accusé ce malheureux ? Mylord, répondit labbé, je l'ai fait pour anglais, les Grandes-indes où le puséisme rcgne d-jü, et qui s'étendra
vous prouver l'empire que la religion petit exercer sur lhomme. Ce fière bientôt à la Chine, ouverte à l'Angleterre, au moment oùi celle-ci retourne au
a été un des plus braves officiers de larmée ; il a fait des prodiges de valeur Catliocismte!
dans cetti bataille ; vous avez vu le combat qu'a excité en lui nia fausse L'rirande, au :nilieut de toutes les persécutions à travers les siècles, en:
accusation ; mais, en même teins, vous avez éte témoin de sa résignation et dépit des ebangemens dle gouivernemeit, est restée fidèle à la même foi, L1-
de son humilité." tachée à lEglise tiniverselle par la crnvanec, par la snumission di martyrev

ALGÉnlE. Cette partie de la Grande-iretngnc n'a pas reconnu c ime chef dc lEglise
-On écrit de Cherchell, le S janvier :un roi nu une reine. Voici 'Ecosse, qu'ti-e sorie de conîc.îrdat proteltant
SL'église catholique a été promptement réparée et installée convenable- linit à lEtat, et qui reconnaissait une religion, sans éréqucs. établie par

ment par le génie, qui a nontrô dans cette circonstance un empressement l'Etat, comme la religion rnglicane épisiopale est établie par lEtat, par le
digne des plus grands eloges, et aujourd'hti dimanche nous avons assisté à même Etat, par la miélme loi-; voici L'Erosse uresbyt érienne,- qui, tandis
une belle cérémonie religieuse. M\.le curé a célébré la messe dans la not- que le Catholicisme fait dans ses rangs lou/es ses /cées, se séparc de l'Etat
velle église, où se trouvaient les autorités de la ville et les oticiers de la et de la loi, proclamant Iliîndépncîdance et les libertés le l'Eglise dont le
garnison. Ce digne prê:re a prononcé à cette occasion un discours qni a chef n'est pas un prince terrestre ! Quc cette crise .arrive à ces dernières
vivement ému les assistans. conséquences, et elles ie peuvent être que très prochaines, la reine des

cl Notre église naissante est, par malheur, d'unte bien grande pauvreté, et églises protestantes d'AnglEcterte, la religion soutenue et établie par la loi
si nos frères de la métropole ne viennent à notre secours, elle aura de la pei- avant toutes les autres, la religion anglicante sera limitée à lAngleterre pro-
ne à pourvoir à ses besoins. pretment dite ; il n'y aura rien, iii en Ecosse, ni ci irla nde, qui ressemble à

Tout est parfaitement tranquille dans nos environs." une Eglise dont l'Eint soit la base ; une telle Eglise deviendra uit fait formé,ANGLETERRE. restrettt, anormal att sein même de la Gratde-Bretagne : voilà un des-Les ouvriers anglais, la plupart catholiques, qui sont employés à la con- grands, un des immenses résultats di mnuvement qui se déclare cn
struction du chemin de fer de Paris à Rouen avaiett sollicité un prêtre le Ecosse. Ce mouvement d'atli-anchisement de 'Eglise écossaise a d'auîtant
leur nation qui pût, ei leur langue, les nourrir quelques instans <le la parole plus d<importance, que le peuîp!e est représeité commîtrie attaché auxi mtnis-
divine, les rappeler à leurs devoirs, et les préparer ainsi aux sacremens de tres qui rompent avec PlEtat, et que le pouvoir. ci raison de ce principe an-
pénitence et de l'eucharist:e. Ils ont eu ce bonheur. Un prêtre angla:s. glican que PlEglise est établie par la loi, tie veut faire nucune concession.
IM. l'abbé Simitli. est venu, sur toute la ligne, exercer en leur faveur, et avec dans la crainte d'ébraniler la constititionti ang!aise ; mais les convictions dtun zèle lotit apostlique. une courte mais fructueuse mission. Mantes, les clergé presbytérien ne s'arrétent aucunemet devant cette cons:dération po-
Muraux, Médan (diocese de Versailles) ont été édifiés de la foi de ces bons litique ; il est prêt à renoncer à touts les bén/flcs, mais sans quitter les loc-
ouvriers, qui parait encore primitive. M. l'abbé Smith est resté qtiin<ze lités, où il est sûr d'être soutenir par les coniributions volonîtaires des habi-
jours à Médan, où ils sont nombreux. Le dernier samedi, à la chute dît tans. Ceci, le gutivernemenit anglais tie peut l'eimpêclier, et ne tâchera
jour, il était beau de les voir venir à l'église recevoir le sacrement de péni- même pas de le faire.
tence ; le lendemain, à la grand messe, il s'approchaient de la sainte table On remarque les paroles suivanmtes dans la réponse de sir James Grahmam,avec un respect profond. Ce bon exemple a parti faire une grande impres- ait nom du gotvernement anglais, à la requéte de PFglise d'Ecosse: "Une
sion sur les habitans de cette paroisse et des environs Eglise établie par la loi ne peut discuter lonetems avec les cours de judier-

-Nous trouvons dans un journal anglais une nouvelle d'une haute im- itre sans perdre tout respect pour l'autotité du Parliement lt i-ml me." Or,.
portance i mais nous ignorons jusqu'a quel point sont fondés ces renseigne- l'Eglise presbytérienne veut enlever deux choses a 'Etat : le droit te pré-
mens. Il ne s'agit de rien moins que d'une enqtiéte faite par les ordres dit sentation, qui était la nomination par lEtat tdes niiiistrces, et le patronage,gouvernement sur la situation actuelle tde léglise anglicane. Il paraitrait qui faisait participer l'aristocratic à la collation des bénéfices. Elle veut, ci
que,sur les résultats de cette enquéte, le cabinet de Saint-James aurait résolu un mot, ravir la puissance ecelésiastique à la couronne et à l'aristocratie, qui
de présenter, dans cette cession, plusieurs projets de loi tendant à redresser s'en sont-complètement emopardes. Cette di-position à redevenir Eglise se
les anomalies, qu-'otlre à cette heure lglise protestante d'Angltetrre. remarque atsi dans P'Eglise aîng!i-nne elle-mritm, et il n'est pas rare d'en-De son côté, le journal le Sitateman publie un article intitulé :lX'glise tendre dire iaintennint, même par les évêques anglicansque l'Eglise n?'es1en da:tger ! Il y fait un appel aux protestans sincères, et les in% ite à se tenir pas élablie par le loi, qu'elle est a pos.OLIQE, ce qui est la conîtiadiction
en garde contre la passion du papisme, qui fait, dit-il, de grand ravages dtans formelle <le Panglicanisme.
fa société anglaise. Le Sitaeman signale la conduite deI'évéque anglican Les ministres de sn majesté la reine, chef de lPEglisc dPArgletcrre, décla-
de Norwich, our avoir ordonné d'enlever des églises les banquettes de théà- rent, par l'organe de sir Jaiies Graham, qu'ils ne peuvent consentir l l'alro-tre qui ornaient les temples protestans. galion des droits de la co'uronne, quipetl secule sel/isjire l'Eglisc ;riais laEn Irlande, une pétition se signe en ce moment, parmi les habitans du question sera portée devant le Parlement à la prou-haine scssion. L'Eglise
dliocese de Down et Connor, afin de prier l'évéque anglican de s'opposer établie par la loi-sera tlisctutc par la loi, événement énorme, qui tic s'est-aux innovations du puseysme. Nois doutons dut succès de cet:e démarche pas produit en Angleterre depuis la réforme. et le piu-évstne. sans doute, vacar lévêque Mont encourage, par tous les moyens en son pouvoir, la pro- aussi prendre la parole dans le Parlen où le Catholicisme a O'Cennellpagation <les doctrines d'Oxford. pour orateur !.

_L~n passant dernièrement à Liverpool, M. O'Connel], a -i2ité, dans les
plus minutieux détails, tous les nouveaux etablissemens catholiques qui se
sont formés dans cette ville et dans les environs.

-Une nouvelle église entholiqne va Ltre bâtie à Slrewsbtry'(Aigleterre).
Le reverenid pasteur de cette ville a déjà acheté un terrain dans ce but. Des
souscriptions volontaires ont payé le terrain, et lord Shrewsbury doit faire
toits les frais de construction.

-Le curé catholique de Hindley, près de Wigan (A ngleterre), vient 'Fou-
vrir une école gratute qu'il se propose d'entretenir h ses frais. Les élèves
y recevront gratuitement tout ce qui leur est nécessaire pour suivre les cours
de la maison.

r:cosse.-
-La question de FlEglise presbytérienne d'Ecoisse a fait un nouveau pro-

grès, et la crise qui doit amener une scission entre cette Egise et PEtat pa-
raît, maintenant, presque inévitable. Le mémoire de l'assemblée générnie
des ministres d'EEcsse a été repousse par le gouvernement anglais, et la
réponse cde sir James Graham ait .Todéialeuir (Moderator) du concile pres-
bytérien est infiniment remarquable, en cela qu'elle précise parfiaitement
tons les points en question entre lPEtat, qui veut rester maître de l'Eglise, et
lEglise, qui veut s'uffranchir de l'Etat.

Pendant que ce débat s'agite entre les ministres presbytériens et le gou-
vernement anglais, nous avons sous les yeux la lettre d'un anglican, qui,voulant nier les progrès du Catholicisue ci Angleterre, dit qu'en Ecosse,
iouler les nouvelles levées que Fait la religion catholique sont parmi les pres-
bylériens et non parmi les épiscopaux. Nous n'avons pas besoin d'ajouter
alue les épiscopaux, en Ecosse, sont la petite minor:té, et les presbytériens

-l y a quelque tems, Mgr. lPnr-hervquc île Tuai (Trianud) a présidé
une réunion du'elergó de son diocése. On y a art é les movens les ph:s
ellicaces le venir ait secours du collége des mîissions trangèren,étali récc.m-
tient à Dublin.

E.LGIQUE..
-Rien dle plus touchant et <le plus consolant que la cérémonie qui vient-

d'avoir lieu à Blrurelles pour la bénédiction <le la rhapelle destinée à la ce-
lonic fondée par la Belgique dans lÄmtrique centrale. C'Vst en ce temps
quelque chose de bien nouveau qu'une soc:iétù et iéê dans un but conn.ercial
qui sent le besoin de it tire son entreprise sous la protection spécinic île la
religion, qui en mnme temps qu'elle construit tics niaisons pour les colons
afin qu'à leur arrivée leur corps soient protégés contre l'iitemptliériie des sai-
sons, songe aussi à leurs besoins spirituels, et veut qu'ils emportent aven eux

-la demeure de Dieu, le temple où ils recevront la nourriture tIC leurs ânes,
tc se contentatnt pas le les confier à la direction dPinîgénieutrs habilen; niais
leur donnant aussi deux pi êtres pour les accompagner ; c'est là lPe'emplo
que la 3elgique vient le doiner air mondo. La Société pour la colonisation
de Guatinia, présidée par iM. le comîlte dle Mérode, n fit construire uno
chapelle en brois de sapin qui se monte et se démonte avec facilité. S l E. le
cardinal archevêque de Malines a bien voulu la consacrer lii-mmérie. Elle
rivait été placée dans le jnrdin,lieuî le plus élevé de l'hôtel de Mérode ; c'étnit
un spectacle vraiment imposant que celui dle ces nombreux couloi.s,donit que!-
qttes-uns étaient revétus du costume qu'ils doivent porter à Sanito-Th'olima,
réunis dans ce vaste jardin dont les hautes terrasses dominent L-tte la ville.
Le plus beau soleil éclairait cette cérémonie à laqutel!c assi:-tait titne partie-



MÉLANGES RELIG.UEX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

du lergé de Brtixelles, touts les membres de la maison de Mêrode, le comte
le Hampesche, le duc d'Ursel, le dîu. de Beaufort, toutes les dames qui

avaient contribué à l'ornement de la chapelle. Oni éprouvait un vive érno-
tion cri songeant à la grandeur de l'entreprise, à l persévérance de ceux qui
l'ont conçuc et au courage de ceux qui sont desiniis à la faire fructifier en af-
fronitant les périls d'un voyage lointain et les dillicultés <le tout genre qui les
attendent sous un aitre ciel. lais Dieu iénira les efforts de la société qui
s'est mnise hautement sous su protection.

suissE.
-Ou écrit at Journal des Villes el des Camprgnes dlu canton de Fribourg:

Personne n'ignore les reproches que les ennenuis du catholicisime font à
ceui:z qui y sont franchement attachés. C'est chez nous, eni pal ticilier, la
manie des protestans de Moro, qui paient ainsi la liberté illinmitée dont ils
jouissent sous le gouverneniit catholique de Fribourg.

Il Ce n'est pas seut.ement duns la préfecture protestante, qu'ils dominent
et jouent les maîtres ; il vient île se former à Bulle, à la pharmacie Naege-
le, originaire du grand-duclhé dle Mide et qui se dit catholique, une socié-
té pour l'introduction du culte réformé, si toutefois culte il y a. On fait ve-
nir des ministres, tantôt di pays d'Enhiaut (Gruyère vnudai>e), tantôt de Ve-
vey. A défaut de ministre, la feinie Naegele, ardente momière, supplée
on dit mnie qu'elle prêche avec un talent remarquable.

" Eucore que l'auditoire se compose de mnomiers, de luthériens, de calvi-
nistes et de zvingliens, qui sont bien loi d'être d'accord entre eux, puisque
Luilier envoyait ceux-ci à tous les d......., il n'y a néanmoins qu'une voix
sur les convenances exquises que sait garder cet intèressant prédicateur.

. On ne se trompe pas en prédisant que dles paroles, dictées par un zèle
si pur et si éclairé, ie seront pas perdues. Déjà il se trouve des rècgnrc»rds,
des convertis, entre autre les époux F.... de Rossiniere, etc., bien capables,
par leur fortune d'y faire prospérer et fleurir le protestaitisme.

c Des catholiques ne s'émeuvent nullement de ces etTorts de la momerie
pour s'implanter chez eux. Ils sont convaincus qu'il y a dans la pharmacie
Naegele le remède à côté du mal, ample provision d'hellébore."

-Les conseils l'état de Lucerne et de Fribourg viennent de donner cha-
cln à léghlisc catholihule Le Zurich tne somme de 800 livres suisses ; celui
de Soleure à donné 400 livres.

rnussr.
-On écrit île Cologne que le docteur Lentzen, prêtre hermésien, a été

révoquei de l'emploi qu i! o':cupait au sémiiaire archiep:scopal. '1'out le res-
te du personnel dle cette maison s'est soumis au bref pontifical qui condam-
ne les écrits d'Hermès.

-Pondilion d'une maon dt Bon-T'aseur d'./ngers a Louisville (Ten-
tucki) par un eccléiasique d'/ngers.-La Provideice a toujours menngé
les grands remèdes auprès <les grandes misères : dans ce siècle le corrip-
tion, des asiles 'oivreit <le toits côtés au repentir. Il y a quelques années
s'établissait n Angers une mairon i Bon-Pastur, sans autre re.soirce que
la charité. Cet étiblissement a grandi comme le grain de seneré, s'esi
multiplié dans ha plupart des granides villes de France . , ecmpte Ci ou-
tre de nombreuses fondations ci Tialie, en Piènoni, en Allemagne, en Bel-
gique et en Angleterre. Le sait apôtre de lAmérique, Mgr. Flaget, récla-
niait depuis longtmcios une colonie de ces suintes filles pour son diocese de
Louisville. Un des premiers actes de Vépiscopat de Mgr. Angebault a été
d'accéder à ses désirs. Le 16 octobre dermier s'enubar-quaî aîî H avre:
pour cette lointaine miussion, cinq religieuses t'orniées à uie vie de zèle et de
dêtachemietnt au noviciat de la maion d'Angers.toutes de nations différentes.
une Françise, une Allemande, une Piétmouitnise, unte Anghiuie et une Sa voy-
arde ; mais toutes devnuciîes sSurs et unies par une ardente charit. Malgré
plusieurs grandes tenpètes qui ont rendu leur traversée aussi langoreec que
iérible, au bout d'un n,ois elles abordaient heureusement à NewYork. Le
17 novembre, à peine remises le ces première fatigues, elles se remirent
ci mer pour Philade!uliipe, et de là gagnèrent Louisville par les cannux et
les chenins de fe-. Les sacrifices et les privations d'tun tel voyage leur fu-
relit adoucis par les soins et les prévenances qu'elles recevaient des protes-
tins comme des Caholiques. Enfin le ler décembre elles oubliaient aà
Louisville, nux pieds d Mgr. Floget, toutes les peines de leur exil : en lui
elles retrouvaient un père. Le saiît évêque était aui comble de ses veux
car ce qu'il désirait le plus avant le mourir était de légucr a sa chère-Amé-
rique un refuge pour le repentir ; il semblait s'écrier en les bénissant, coma-
me le saint vieillard Siméon pressant sur son cSur le désird les nations :
1. Maintenant je mourri content ; ies Veux out vt les enfclns de salut
qu'appelaient tous mes veux." Mgr. Chabra, digne condjuteur du saint
prélat, se fit une joie de céder aux religieuses les deux pauvres petites cham-
bres qu'il occupait, en, nttitdlant que la Providence pût leur procurcr une
maison convenable. Que pensent donc, à In vue de ce dévoûiienit chré-
tien qui aujourd'hui se ilitltiplie sous toutes les formes, inos profonds ,hilaon-
troplies qui cherchent en vain, dans leurs 'ainles combinaisonF, des remèdes
aux maux de 'lumîainîté.

-Les catholiques de Philadelphie prennent des mesures pour làtir une
outre magnifique églis", qui sera placée dans les rues Vine et Franklin. Le-
coût est estimé à 100,000 piastres.

-On rapporte que l'on se propose de bàtir un collège soîus la surveillance
dles Jésuites t Worcester, Slassaebusets. Il v aura bientôt un collège dans
chaque diocèse.

NOUVELLES POLITIQUES.
DErRtNiREs NOUVELLEzs.-Les dernières nouvelles apportées par le paque-

bot - vapeur de la ligne Cunard n'ont rien de particuliérement intéressant
pour le Canada. Seulement elles nous ont appris ce que nous savons de-
puis longtems, que les gens oui gnuvernent le monde ne veulent plus se bat-
tre qu'à coups de feinte mauvaise humeur et de dîners d'ambassadetirs. - Le
fait est que mes...ieurs les diplomaies ont vu qu'il n'y avait rien à gagner pour
eux lorsqu'on remettait le destin des alThires publiques entre les mains de ces
brutaux de militaires qui vont droit au but, massacrent leur ennemi ou s'en
font écraser, et mettent toujours les peuples en goût de gloire, de conquêtes,
le toutes choses qui se terminent par l'arrivée au pouvoir des idoles couver-
tes de lauriers et l'amoindrissement très-sensible <les hommes de cabinet.
Or, ces madrés diplomates, 'ministres, secrétaires d'état, anmbassadeurs et
foule d'autres sangsues plus ou moins dorées, plus ou moins indispensables à
l'état de choses que la société moderne s'est créé, se sont dit, d'un signe du
coin de l'oil que bons larrons connaissent: Nous serions bien fous de lancer
nos nations respectives les unes contre IPs autres pour des griefs dont nouq
ne soufrons pas ; qui sait si dans le tumulte que ce choc causerait nous ne
courrions pas le risque fâcheux de perdre nos honneurs et notre honneur,
d'être déenppointés pour perdre nos appointemens ; entendons-nous comme
de bons comédiens, répétons nos rôles et au lieu de servir un pays, d'être-
aux ordres de quelques homme: qui n'ont d'autre mérite que de descendre à
perte de vue d'ancétres qui ont et) l'adresse ou la bonne fortune de faire une
action assez louable ou assez criminelle pour faire parvenir leurs auteurs au
fuite du pouvoir, au lieu de gouverner une province nous gouvernerons le-
monde. Voici comme il faut s'y prendre. Un jour la Russie écrasera la
Pologne contre la foi des traités ; leurs peuples qui au font sont tous honnê-
tes, crieront à l'injusice, à la tyrannie, à la cruauté, alors nous autres diplo-
mates nous ferons mine d'étre entre nous à couteaux tirés, les ministres do
la guerre mettront leur chapeau sur l'oreille en méchants gars, on demandera
des crédits supplémentaires on fera partir courriers sur courriers, on fera sor-
tir et rentrer des flottes, on armera quelques conscrits auxquels on donnera
une santé de fer et un appétit d'enfer par les marches et contremarches qu'ils
exécuteront aux grands applaudissemens des lions peuples qui oublieront le
grand objet pour les détails ; tout se pacifiera, la Russie aura atteint son but
et les autres gouvernements seront restés tranquilles.

Un atre jour la France s'emparcra d'Alger. Le peuple anglais féra les gros-
yeux et les gros poing;. Nous autres diplomates recommencerons lemême
manège et la France conservera sa conquête et le peuple. anglais- oùbliera
qu'il s'est fâché, consolé qu'il sera par les grosses sottises qWuon dira dans le
parlement contre les mangeurs de grenouiltes de l'autre hord:de la. Man~che.-

Un autre jour ce sera PlAngleterre qui massacrera quelques chinbis inof-
fensifs ; la France (c'est-à-dire le gouvernement français, choses ju'i! ne faut
pns confondre ces années-ci) enverra quelques frégates surveiller des mou-
vements qu'elle connaît presque d'avance, le tout pour-satisfaire le peuple-qui
veille et qui croit que ses chef., veillent aussi.

Au autre jour ce sera lPEspagne qui dans son- noviciat constitutionnel com-
rniettra quelque grosse incongruité contre le droit des gens t les peuples vou-
iraient aller mettre le holà, mais la dip'omatie s'empare de la chose ; cour-

riers repartent, flottes sortent, troupes siébranlent ; on- croit la Eerre immi-
nente, mais en quelques tors le passe-lsse.royaux, tout rentre dans Pordre,
tout se pacifie et le peuple ne s'aperçoit dit danger que la paix de l'Europe a
couru que par de nouvelles demandes d'argent.

Outre ces services de nation à nation, les gouvernements s'en rendent quel-
quefois d'auires aui détriment réel des peL?î!es qu'il gucivernent. Cest ainsi.
par exemple que Meh1met-A!i au prix de sa couronne a procuré à Louis-
Philippe des fortifinations contre la canaille. Cqu'on appelait en IS30 Phéroï-
que population) à laquîelle on faisait redouter les anglais, les russes, les.prus-
siens, les hnnovriels,. les autrichiens et autres chiens ; et c'est ainsi que les
diplomates étraneers ont bu à la santé des fortifications parisiennes parce
quiils savaient qu'élles assuraient mieux la paix du monde,la tranquillité des
gouvernenens plus ou moins despotiques que les meilleures!traitépque les plus
saintes nlliances, que les plus glorieuses victoires de dix contre un.

Comme on le vuit la paix continue à régner en Europe et drins le monde.
Faniasque..

CANAD..
•...mmèdiatement après que le nouveau gouverneur aurait été instailé,

les conlseiilers exécutifs, furent inaidés auprès de l'illustre malade, qui s'en-
tretint un instant avec eux des oltaires dii pays, et les remercia de leur as-
sistance et de leur coopération dans son gouvernement. On assure que MIM.
les miiinitres f<irent tellement affectés des paroles de Sir Charles Bngot, que
les larmes coulèrent de leurs yeux. Son Excellence a donné une nouvello
pLreuve de son intérêt pour ic- pays, Pt avant de se séparer do ses Conseil-
lers, il leur aurait recommandé de faire totus leurs éflorts pour rontinuer la
grande ouvre qu'ils ont commencée enisemuîble, et que telle était la plus sre
manière d'honorer Sa mémoire. .[ineVe.

rZOMtE.
Inondotion à Rone.-A près s'ètre ruée sur la Méditerranée, latempéte

s'est-abattue, depuis la fin de janvier, sur la vallée du Tibre. Le fleuve, grossi
par les pluies continues, et contrarié par le vent qui entrave son deversaee
dans la nier, est sorti- de son lit, et le S fèvrier, un tiers <le Rome tiait inondé.

L'eau, mande-t-on à P Univers, sous cette date, l'eau n'a pas envahi,
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comme il sen blerait naturel, un espace continu ; mais, reluant par'les hou- jour du terr in. Un Indien qui no boit pas de nos jours est généralement

ches des acqueducs et cloaques, elle foirm, çà et là, des lacs de uunsieurs appelé un posu, une bètc. un homme qui n'n nueuneidee des phlisis d'une

pieds de profondeur, sur lestpuels on transporte des bacs pour la circulation. vic civilisée. Les ni si e; q ii on t port tó 1es ntii t urels il se P rneu re l'usage des

Le Corso, les abords du pont SaiIt-Ange, le Dorigo, la Longara, les voisina- liqueurs enivrantes <e sont pas les mêmes pour totis. Quelques-uns boi-

ges de la place d'Espagne sont sois leau. Au Panthéon, elle dépasse le re- i ,et pour leur santé, disent-ils d'nutres par des moîif's de religion, et le plus
table du mître-nutel. grand nombre pour jouir des plaisirs de l'ivress.

« Mais le quartier le plus entièrement couvert est celui du Ghetto, habité cils E.
par les Juifs. Là, pas une rire n'et à sec, pas une maison abordable ; toute -Nous avons déjà signal, (it l FonKong, Gzienlc oonvenace
la population est réfugiée aux second et troisième étages. Hier. j'arms sti' -Nosavgns une signii itvlanieI îI
la foule vers le théâtre du siistre. Je croyais cn trouver les victimes dans es fage dit s Luie cohiue brii esuiitque d il e jisun c filenl nt ici do n- uno
la désolation pleine des ésorresstres. lerves Ci tdans les ps vil s'il ist vin, qui' es jelnes filles it été n-

Je nie trompais. Rien de clhingé dans la physionomie de ce quartier, s n pour Cun i int et dans les i s imNous tin's ote acst renddes

trois pieds d·eau janttiâtre anns les rues, et les enuiines et les cofants aux fené- pous de parle cr ece solt Po ir honeui. denotre-, pas srendre sur

très, calculant, avec ,its d'etiui que d'anxité. lascension du fleuve. tuotis noe por sur tn sujet. Pour ou ice ti nuteen ls inois qué itrions
cc roici le mot de cette sécurité étrange. La sollicitude paternelle dît .joter, ta nous tie le pouvons, que cesotît seuletent les Ciittois qui sot

Pontife gloricusement régnant veillait et avait peur pour eux. l!cs barques, implhques dans ce léîteaible tralie.

montées par ses ogens, portaient de maison ciin maison le pain, les lógu ines, F ANce.

la viande, le vin, ci un mot toutes les choses nécessaires à la vie. Depuis -Le prince dle Montifort, neveu -de l'empercur Napoléon, a passé deux
deuxjours, il ei était ainsi, et il cn sera ainsi tois les jours que se plulotige- jours à Toulon ; il a itis ce temps - profit pour visiter inos divers établisse-
ra le flétu. Ce qui semblait un malheur pour ces pauvres juifs, vivant titi ments maritines et li rade. Naturellement on tic devait pas faire ure récep-
travail quotidien d'ine industrie précaire, se change donc, pour ainsi dire, lion officielle nu prince, mais il n été accueilli à bord (les vaisseaux, et par-
en abondance et sécurité. tout où il s'est présenté avec îles déférences auxquelles S. A. a parut très-

"e Ce matin, je descendais ait Colisée. Avant de passer l'Arc de Titus, je sensible. A bord îles vaisseaux tout le mnonde était suir le port.
fus surpris-par un bruit sourd, annonçant nne grande aggloiliératiotn tPihat- Union Calholiguc.
mes. Aucune fête n'attirait la foule en cet endroit. Rien ie nie faisait pré- rnisci ET A xt.ETEtni:.
sumer d'où il s'élevait. J'avançai, et bientôt je compris. Honneur encore Curieux documen/.- La signature du traité de commerie avec l'Ang!eterre
ici à notre saint Pére Grégoire X\I Le 'Tibre, avant de subierger la vsll.a

. bparit remise jusqu'après le voie des thodsts secrets; mais cin peut regnider
étendu ses ravages sur tous les terrains bas en amont. Des montagnes de parait r certain que le cabiet l pis vis à vis de i pengagement
la Sabine ait Janicule, il a formé une immense mei, au dessus tIc laquelle ondeitne ce uteatait a is à is La tetreol'ihudo uetst
voit s'élever des toits de maisons, îles tè:es d'arbres: des canpainilles de cia- le rint' ce vtivet traité sns autre délai. La teidte sollicitide quce sr

pelles, quelques blanches statues de inarbre. L'invasion n eté rapide. L: Rober Pel einit dnniis aiu iiiiFace e ine zoi, cpas firenoe ces cain-

population de ces plaines a dû fuir à la hâte devant le fleuve, enporLat tes. Le atinistére nglais supplie la Fro c lue pas renvoyer ses tîtîtîts-
quelques meubles, qîtelques êtemens. tres avant quî'ils aient lait a l'Angleterre certaines concesions cotierciales

lq u sera qsoi ele ce temns sera l1 qui doivent ouvrirt à ses produits de nouveaux débouchés. Voici les paroles
O r repos pendant ce mnauis ? Ou r providence de ir Ruhei Peel

laquelle elle tendra la naint avec la certitude île la retirer pleine ? La móeic, l Si les vins (le France et quelques autres articles de luxe n'ont prs dté
toujours la memte. Celle qui nourrît le Ghello, la Longar, les charbonniers compris dans Pcelle réduite des drots, c'est quî- le maintiei du droit sur
de Ripetta, lotis ceux qci ont faitmi ou qu'elle découvre. Deux ou trois tinille rts tit lécele ou t d 
inondés se pressent en ce moment soits les arcades titi Colisée. Crovez-vous les articles était nicesstire pour obtenir certaines concessions r'eiproques es

qu'ils se répandent en larmes, eti paroles tristes ? Non ; et si je n'avais point pays qui prodîisent ces articles."

su sous le poids de quelle calamité ils se trouvaient, je tie l'eusse point devi- L'appui que le gouvernement annglais préte ai miistère français, nours pa-

né. Quelques familles, assises auprs de paquets de vetemens humides, île- evoir éveiller la s ..scepiiilité des ctiîibres et le la natiun. Il .nes
. . . emble qu-unii cabinet qui défendrait avec intelligence et eiecóles inité-

visaient des épisodes de leur entrée en ville. Les hommes tturs affilaient .
réls de soit pays, reeratîs élîe mints plie

leurs instrumens aratoires sur les travestins du vieux monunent. Ls j es cevr irss<5 île la part les repré-

gens et toits les enfans jouaient à quelques-uns de ces jeux sinilers dont il sentats d'ueiic naîion jailotse et riva!e îe tinotre gloire. Nous croyons devoir re-

ont reçu la tradition (les Romains de la république et de l'empire. D'autres, pro les paroles suivantes tit miisre tngtlis:
La,! Frnee Ageerre, sýýeric sir Pobert Peel- présentent en oce mo-

et le plus grand nombre île femmes. aaetotillaicnt. le chapelet à la main. lt le France et 'Atîclei
devant la station de la Croix, placée là par Sixte-Quiiit. Trois carbtiiiiiiers ment le spectacle le plus reinarquable au monde civisé eltose remarquable

pontificaux [gendarmes], et les deux plantons habituels, représentaient deux hommes qui occupent les postes les plus éttnens lans le nuvernement
plutôt qu'ils ne manintenaient le bon ordre parmi cette masse. Il n'en était le leurs pays respectifs, deux hommes les plus dlstigues sous le rapport de

pas besoin. Une seule anxiété paraissait la dominier : lheure qui la séparait leurs exploits et tie leur caract ère nuilitaire, tcux h qnuts qui ont conuit lart

encore du moment où son repas lui viendrait, car elle était venue dire o elles misères îe la gterre sur les champs île batille le Toulouse et de a-

père: i J'ai faim." terloo, qui se sont combattus l'tttn l'autre :
/èr J'a fam. 1 f. r cor

..ANGLETERRi'E.

. S1 alisque des perrtis etl desjournaux en ./ingleler-re.-L'Angleterre liro-
prement dite nomme 471 membres de la chambre des communes taît pour
les comtés que pour les boirgs. Sur ce nombre les tories ont obtenu, dans
les d'ernières élections, 279 nomitions, et les vigs-rndicaîux 192.

Le pays de Galles élit 29 nemnbres. Dats les dernières élections, les to-
ries y ont obtenu 19 nominations, et les whigs-radienux 10.

L'irlande élit 105 membres i les tories ont obtenu 45 nominations, et les
vihgs-radicatx 62.

L'FEosse élit 53 membres; les tories en ont nommé 20, et les vhigs-ra-
dicaux 33.

En totalité donc les forces parlementaires se divisent ainsi : Membîres tn-
ries, 361 ; membres whigs ou radicaux, 267 ; majorité pou' les tories, 64..

54.1 journaux sont publiés dans la Grande-Bretagne, savoir : 129 dans la
ville de Londres :236 dans les provinces ; Il dans le pays de Galhes ; 03 eui
Ecosse ; 71 en Irlande.

Ces journaux, d'après leurs opinions, se claîssent comme suit : Journaux
conservateurs, 191 ; journaux whigs ou radicaux, 241 ; journaux neutres,
109.

En résumé, toits les journaux tories runis timtbrent annuellement 23,
774,832 exemplaires, et paient pour droits sur les annonces L'23,9'm fr.
Les journaux w'higs et radicaux réunis timbrent 31 millions 273,987 exeun-
plaires, et paient pour droits sur les annonces 1,252,373 fr.

iNDlES.

-Nous avon extrait les articles suivans dtii dernier journal asiatique de
Londres. Un correspondant du journal /he Friend of India dit: "l L'habittt-
de île l'ivrognerie se répand rapidement parmi les habitans indigènes de Cal-
cutta. La pureté des Camilles les plus orthîodo.es a été, durant ces dernié-
res années, plus ou moins souillée par ce vice dégradant qui gagne chaque

.........e Q Mus rat MI e

con/ulimusque menus..

Chose étrange ! ces dux htonmes, les meilleurs juges des sacrifices
imposés par' la guerre, emploient, l'un en Fianne et latire Ci Antîgleterre,
toute leur iifltience à inctilquer les leçons dle la paix, et c'est là, certes, pour
leurs vieux jours, ine gloricuse occupation ! La vie de chacun d'eux s'est
prolongée au-delà de la durée ordinaire dle l'existence accordée à lhonme
et j'espère sincèrement que tois deux vivront lontemps encore pour pou-

voir exhorter leurs commairiotes h léposer leurs jalousies nationales et à riva-
liFer île zèle pour atteindre cet honorable but : l'angmentationt dut bonheur
île 'humanité. (On applaudit.)

« Quand je compare la position, l'exemple et les efyoris de ces hommes
qui ont vu le soleil à son lever, éclairer de ses ravois îles masses vivintes
I encrrirs raneés on bataille. qui devnient être iecendîus dans lit tombe
avant que le soleil se coucht, lorsrte je les vois inculquer ces leçons de lt
paix ?t user de leur influence salutaire pour diourner leurs compatriotes de
la guerre, j'espère que, de chaqiue côté dut canil, les jotrrînlistes ninonymes et
irresponsables qui lont tout ce qu'ils peuvent pourî'extasprerl'esprit public (np-
plautdisseimens), et pour représenter sous un iiauivnis joir, tout 'e qui se pas-
se entre les deux gouverneiens, ilisatnt à la France que le ministèórc français
est .instrument île l'Angleterre, et à l'A ntleterre, que le ministère aniglaissa-
cr:ie l'honneur national par peur i la France ; j'espère> dis-je, que ces écri-
vains profilront île l'exemple de ces deux illusires eierners, et je compte
que ce noble exemple neutralisera l'influence des cfi'oits dontje viens de par-
ler, effrorts qui'ne sont pas dictés par le dévouement et Phonneur national, mais
par le vif désir d'encourager les animosités nationales ou de servir quelque
inttèrét de parti.ou do personne. (Tonnerre d'applaudissemens.) Univers.

.SPAGNE.

-Une lettre particulière dal'c de cMadrid, 30 février contient ce qui suit:
a On s'occupe beaucoup du voyage et du séjour à Madrid du prince Na-
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pléon Bonaparte, fils de Jârome. Le prince a pris sur lc champ un mnaître plaindre M noss amis, devant elle, qu'il était tout afail isolé. Occupé depuis

d'espagnol, Ct'tout annonce qu'il vn laire qulîelqce séjour dans cette capitile. la première jeunesse !dans sa boutique, roipu au train journ'ahier 'des affbi-

Son pîasscport avait été visé à Marseille ; depliis son arrivêcici, il Pa été àln res, il le pouvait s'accouturner aiu repos, il s'ennuyait de son bien-être, il

1 égation française. Oin comprend que la pré.eince du prinîîce dans les murs s'ennuyait dc tout. Il est vrai qu'Augustine, excellente fille dl] reste, douce,

de Mtadridl donne naissance à de neoimbreux % comeit aires. Il se dit enchanté bonne, timide, était la personne la moins capable du monde de. le divertir,

de toutes les provinces qu'il a deju parcourues et charné de l'Espagne. Se- iii lui ni bien d'autres. Elle rie savait nourrir. une conversation de quelque

ra-t-elle aussi contente de lui? Déjà l'on imîuriluîre tout las que le voyage du étendue et de quelque suite qu'avec son serin, encore d'une manière- en ap-

prince a inre portée p<lJitiqeii, et que ce candidat........matrimonial, peut étre parence assez conflse. Mèiine un jour qu'elle avait laissé la porte de la

est mis en avant par les Anglais. A cet égard,totit est encore conjectural et eage ouverte, se fiant à son attachement, ce serin s'envola, ce qui ferait

fort m penser qu'il n'était pas aussi satisfait qu-on pourrait croire. Les lettres d'I-

SAVOrE. talic apportaient un iimédiocre soulagemient dans la mnison: on n'en avait

-Des avalanches ont ravagé les eivirons de Chaimouny (Savoie). Voici que plus d'impatience d'embrasser les jeunes gens. Cette oisiveté, chez un

ce qu'on écrit des bains de Saint-Cernis.: alutre homme que M. Lafrimbolle, aurait pui produireT des effets fiestes, car
Le 15 janvier l été,.îIouîr nos vailées, un jour de deuil dont on gardern elle est, comme on l'a tant dit, la mère de tous les vices. M. Lafrimbolle

longtepiis souvenir. La quantité de neige étant considérable surIles hauteurs se remit au basson, qu'il avait eflieuré dans sa jeunesse.

et la température s'étant adoucie, plusieurs avalanches ont ei lieu, et ont -C'est l'histoire du père que tu contes-là ? dit Nazarille ; à la bonne heu-

ameint de déplorables malheurs. Aux Ouches, sur la route des bains de Saint- re, va pour Phistoire du père.
Cervais à Chamouny, le juge de paix a procédé à l'extraction dles cadavres -J'arrive atix jeunes gens. Tri te moques ; mais apprends un peu, mon
d'un père et (le ses trois fils ensovelis sous la neige. La mère et une altre fille petit ami, que je n'ai point tisé de tous les droits que donne aujourd'hti cet
ont oui été retrouvées vivante: ut ont raconté avoir recueilli le dernier sou- agréable métier de narrateur, et dont j'ai pris connaissance dans des livres

pir de ceux que lPavalanche a recouverts. C'est vers minuit que la masse couleur satrati qui font fureur. Je ne t'ai point fait seulement le portrait phy-
de neig tnvahlt ce village. silue et détaillé de mes personnages, ce qui est indispensable pour frapper

"A Saint-Nicolas, tine aure avalanche, venue iu sommet du Mont- lesprit dii lecteur, quoiqlui'il soit bien clair qu'il ne peut s'en faire aucune,

Joly, a emporté iic jeune fille qui n'a pl étre retrouvée. La commune de idée. Je ne t'ai point dit que Mlle Lafrimbolle avait la prunelle tigrée de

Vallor'inoe présente en ce moment le spectacle le plus affreux ; iipétuio- fibrilles glauques, qu'un r,éseau de veines d'azur courait comme les colbrirmges
sité d'iic avalanche à renversé le clocher, démantlé le presbytère, déco'- d'une carte géograpi9iue sous la peau grasse et male de son visage, et que les
vert l'ég:ise et brisé onu endominrgé plusieurs habitations. Le curé de commissures des léres ô/aien Ifouillées au ciseau, corîme cela se pratique
cette paroisse a retrouvé, dans son jardin, les trois cloches (le Pglise, recol- entre gens de- fintaisie et de loisir, qui n'ont rien ne mieux à dire. Je ne t'ai
vertes de plus( de vingt pieds de neige. Cette avalanche a provoqué la chute point tracé de ces peintures anatomiques qui font lever le. cour à la-descrip-
de plus le cent autres ; en sorte quIe, depuis A rgentières jusqu'à Vallorsine, d'une jolie fGmnie. Que tlis-j ? Je ne t'ai point niére rapporté d'Augus.
c'est-à-dire pendant trois fortes heures de chemin, lejîuge de paix de Saint- tine qu'e//e avait au bout de ses bras deux maispatriciennes dont les aiaches
Gervais, qui a fait preuve cil cette ocrosion de zèle et de courage, ne mar- é/aient Jîunefinessefubuleuse, et qu'elle avait te colfiérent7i emmanché dans
chait que sur de versaus d'avalanchez. les épaules ; et pourtant il est certain qu'Augustine avait le col emmanché

" Les ravins, les ruisseaux. les ponts, les villages, les arbres de la route, tout aussi bien qu'une autre ; la chére enfant ! cet éloge Peut fait frémir à-la
touit avait dispari î, r:t le sonuet des cheminées marquit seulement, un quel- seule idée que tout cela pouvait étre d'averturiie beaucoup moins bien em-
ques endroits. que l'un se :roluvait sur tel ou tel village, doint les guides dési- manché . elle eut craint à chaque pas de tomber en pièces comme le dan-
gilaielnt les nois. On le petit maintenant pénétrer dans les labitations que seur des fantocini... Te figures-tu quelqfitun qui li'u rien au bout de ses

par des voûtes soutenues par îes colonnes de neige. Si cet événement avait bras... *Fi, fi, infirmes, cachez vos moignons... J'auiais pu te dire aussi,
ou lieu ail noment de la sortie dePéglise,'les mal heurs eisvnt été bien plus car on assure que cela aide protdigetiseiiien t au développement d'uin récit,

g rands encore. Le même Int jour, ttre sine Iaussi afliigeainte se passait à la que MW. Lafrimbolle avait dans son salon douze fauteuils ventrus peimts en
Giettaze, nion loin de Alégve : une autre avalanche v détruis- it tun village ris clair, à pieds cannelés, couverts d'une étoffe le soie couleur tourterelle;
ntier, aol qatorze personnies ant péri ;ce n'est qu'au bout de quarante huit e le sujet (de sa pendule en cuivre doré était l'Pmoir pirt à saisir un papil-

heures qu'il a été possible d'y organiser quelques secois." lon, et je paltais de là pour te décrire l'am uleent, jusqu'a la poussière
quti chargeait les saillies d'tun buste d'Hippocrate placé sur le secrétaire, ý à

S On lii dans le Courrier ders E/ais-Unis dii 2Smars: cause que M. Lafiimbolle avait été Jroguiste.

Solincriplin dle la Guade/laope.-Si nouts sollmuesibien iinformés, le comité -Si ce n'était mon amitié pour- toi, mon indulgence pour tes défauits et
français a reçu, avant-hier, envirori (100 dollars et hier 1,100. Cli ncii velu Pintérét que je prends au fond titucit, interrompit Nazarille, je m'eiftiirais.
contribuer i cette bonie -ui'vre. Cette ronime, qui provient de outscriptiois Pelloqui éc:lata de rire, à la faveur île quoi Nazarille outrant le comique
faites presqu'xcuivement parm i les poptuntions fra nçase et ailconnde île sa maivaise humeur, revint encore à la tourte.
île New-York, est ex'pélie à la Guadeloue sur lin navire qui part aujolr- .-- Vra imnt. j tie plaisante point, reprit Pelloqutin, j'aurais dû te dire
d'hui ième. A la Nouivlle-Orlnnsi, une souscriptioni a été ouverto pir M. surtout que M. Lafrimbolle était le plus intègre, le plus rigoureux, le plus
Cannllon, avoca', président de la Soeiété des Fraics.Maçgons, et par M. Evn. p obe, le îlis honnête homme rui eût jamais venJî à faux poids in quar-
avocat créole ilde la clartiique. tron île jujubes dans toute la rite les Loniards. Il'tremb!ait à Pidée d'une

Uiepiculse idée.-Nos lecteurs appiaudiront comme nous à l'idée qiionit tache sur le nom de cette race vénérée qui durant trois générations: s'était·
conî'îîe n'os dignes piétres dle St. Vincent-de-Paul, et qu'i ils coimtiui niqueit impunément roulée de père eut fils dans le noir de fumée et la cochenille.
dans la lettre suivan:e. C'est à la religion qu'il i appartient de prêcher la 1Bien entendu qu'il i comptait pour rien les petits et grands détournements,
charIé, Pun de ses, plus beaux ciscignemens, l'une de ses touvres les plus permis, tolér's, pratiqués dans le commence et qui ne laissent pas d'être
divines. nombreux. Et voilà bien les geuns ! Ils rougirnient. de soutirer tn mouchoir

A M. F. Gaillarde, Fditeur du Courrier des Etats-Unis. d'une poche, et ils vous dévalisent tranquillement, assis derrière leur comp-
New-York, le 25 iars 1S.1.3. toir... Je reprends le fil du récit.

Monsieur, -A ton aise, dit Nazarille, uie te gênue point.
Le vif chigrin que nouis avons tots ressenli à la nouvelle lit désastre qui -Vois-t, reprit Pelloquin, c'est que cela est asscz difficile. Le. fil se di-

a fappe d-ue namrc suié attendue et s ali-usc tant de nios compatrioes 'se en cet endroit et menace le se'rompre par conis qient. Je suis à ce que
de la undloup, a tve une consolationu dans P'ppel que i\T. le constl- ol'n pourrait appeler, pour les conteurs coinme pour les voyageurs deg rand
génîral de France a fait à la gpubosité publique. Cette démarche est trop chîîemoin, une palle d'oie. - MVon action se bifurque en ef'et; les uns sont à'
sage, trop cciilicortae aulx MiaUx île nos noulai u, settiniuns (le l'h ulua-p sle I.,0

,t rop charité au e ur e je cuaioue( a I entim e e dim- Paris, les atres à Rome. Qui suivre ? Cette difficulté m'arrütc sans qu'il

positions d lula congrégation n ,oi que rai e de bin terp rer led sa y paraisse; dn uItant que 'e m'étudie à mettre en récit-cette histoire, qui m'est
coniinseançaise qui veut bien m-honorer de st oumitière, après l'avoir exposée déjà· sous une autre form.
conGance, 1 invitzt a seconder de tout son' zle Puvro de bienfaisance, qui .
vient d'éître annoncée. Je viens donc, Monsietr, vouis prier humblement d'an- --- Oui j'n s nhc,
noncer à nos compatriotes que le produit des quêtes qui ceront faites dan -Oui, j'en arvais fait une pièce le niîtrc. et de cette manire, les actes,
église de Suint-ineent-de-Paule, le 2 avril, sera destiné att soulanemîent de les Tn m'api-ite etî devrés ue t i tr.aniir
ntos frères Imfortunés, et versé entre les mains le M. de Laforest, qui, nois tout.... Ie 'aperçois qu e le récit est ue dreti'e a

l'espîêronge dle son d eument pour le bien, aura la bont <Paccepte' notre -Oui, l'on veunait de me clàsser d'une place le: commis parce que je
ofi'r'anîd, et du la joindre aux secour's fournis par la souscription ouverte en n'avais point assez étudié. Il fallait bien faire quelque chose.'.. Je fis un
fArvetur île la uitlouipe. vbnuîdeville.... Tout bien consilêré, je pense qu'il faut ici nous remettre à la.

Agréez, Monsieur,etc. L'abbé Laro stuite îles uicnes gens. Tom et Tony passaient donc lé temps-de lotir mieux à-
Rome, fàchés d'une seule chose, c'était <le n'avoir jamiais vu, jamais touché,

TONY LAFRrMBOLLE. janmnais admiré un seul de ces fimetx-bandits qt'ils s'attendaient à trouver'

(sucr.) en Italie d'après les renseignements nombreúx des. roiances, des op'é'ras et

M\. Lafriibolle se retira dins une liellemaison qu'il avait' aclctée ai dos levant-de-chieminées. Ils avaient rencontré'des'Joleurstdans es'auber
Marais, et vécut paisiblement avec sa fille, ce qui ne l'cmipóchiait pas dc se ges, dans les 'b'ùtiqties et méine-rmi"leu-s' eamarades,'mais de petitstvo.
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leurs qui travaillaient en tenue bourgeoise. Or ils rêvaient le bandit à l's-
copette, couvert de« velours et de senpulaires, posté h l'tlcit derrière un roic
sur un fond de soleil couchant. Ils n'avaient jamais vu celui là. Il est vrai
que Tom n'aimait pas à se trouver la nuit dans les champs.

-- Tu verras, disait Tony, que si nous tie nous en mêlons pioint, il n'y au-
ra plus un seul brigand à caractère dans cette Italie dégénérée.

Ils firent cependant quelques dettes ça et là qui jetèrent lalurme dans Pes-
prit de M. Lafrinmbolle. Comme Ia troisiòio année s'achevnit et qu'il fal-
lait revenir, ils reçurent de lui une lettre fO t étonnanite. Le bunhoennc
avait atteint sa cinquante-huitiéme année avec le éilus vif désir de voir lita-
lie ; les livres et les journaux lui avaienu 1chaufTé la têtu la-dessus. L'oc-
casion était admirable, il irait chercher ses enfins et il s'nssurerait par lui-
même de la conduite qu'ils avaient tenue. 11 annonçn cette résobition à sa
fille qui en fut charmée et il écrivit nussitût à ses jeunes gens une lettre qui
leur marquait ponctuellement le chemin qu'il prendrait, et le jour et l'heure
de son arrivée. Les jeunes gens....

-Ah nous y voici, interrompit Nazarille-
-Oui, nous y voici, reprit Pelloquin stimulé, et tu vas voir... Les jeunes

gens firent des gambades à la réception de cette lettre : ils projetaient depuis
tongtemps une exursion pittoresque dans les solitudes de la campagne de
i.ome :.tout s'accordait à merveille, ils résolurent d'aller au-devant de leurs
voyageurs.

Ils firent leur calcul sn- les nouvelles lettres que M. Lafrimbnile écrivait
en route, ils mirent ordre à leurs petites aiTaires et quittèrent la ville un beau
matin, comme pour une partie de campagne. -

Tout leur regret était de n'avoir pas un costume digne des sites qu'ils al-
laient parcourir. Mais il n'avait tenu qu'à eux de laisser croître leur barbe
et leurs cheveux, ils les portaient fort épais ; du reste ils étaient cin blouse.
C'était après les fêtes de P.lues qui amènent a Roiie une grande affluence.

Ils avaient envoyé leur malle p ar un messager à l'auberge d'un petit vil-
lage qui se trouvait sur la route. .l: arrivèrent eux-nièmes à cette auberge
sur le midi... et maintenant suis-moi bien.

-Sois tranquille, reprit Nnzarille, en récurant un coin du pàté.
-Tu me laisseras nia part, interrompit Felloqin.
-- Je t'attends à la fin, reprit Nazarille.
-- Je ne te dirai pas le nom du village, continua Pelloquin. L'auberge était

tenue précisément par l'homme de police du lieu. qu'on appelle, ic crois, le
gonfalonnier. Le pays est magnifique en cet endroit. Figure-to les trans-
ports de jeunes artistes ci se voyant seuls, à pied, dans cite camipagie sau-
vage où rien du moins ne rappelait les modes et la civilisation de Paris, coma-
me dans les rues de Rume. Ils arrivent à l'auberge, et trouvent la fille du
gonfalonniier, toute seule. Les paysans à cette heure étaent aux champs,
les jeunes gens s'inforiient de leur valise et sortent pour boire au frais en
causant sous une tonnelle.

- Tout-à-coup ils découvrent au pied d'un mur deux drôles en guenilles,
l'oil farouche, le snurcil épais, qui se repoýaient en mangecnt une croûte
de pain noir, dans l'ajustement le plus pittoresquedu pays, avec la cape, les
sandales, la cornemuse et le reste. Ton, et Tony tombent en extase ; Tom
croit voir les brigands qu'il a rêvés. Tony lui prouve que ces montagnards.
qucique dignes d'un meilleur sort, ne sont que dle misérables piferari, c'et
ù dire en français des joueurs de cornemuse. Ces drôles se vovant observés,
viennent jouer une complainte surleur inistrunient, devant nos voyageurs, en
demandant la charité.

-Dites-moi, s'écria Torny poursuivi par ses idées de brigands, vous con-
naissez le pays 1 Ne vole-t-on pas un peu sur les chemins i

-- Les joueurs de cornemuse se troublent et protestent ce balbutiant que
les.habitans du pays sont honnêtes.

-La peste soit de votre honnéteté, reprend Tony ; de quel droit portez
vous ce costume si vous êtes honnètes? Fi ' les fainéants qui demandent
l'aumône avec ces vsages-là....

Il ajoute d'autres plaisanteries agréables. Bientôt une idée luii vient; il la
commuiqne à son cousin : depuis longtemps ils cherchaient à se procurer un
costume véritable:de brigand. Ils songent au plaisir de se pavaner dans cette
solitude avec une pareille défroque, et d'aller ainsi à la rencontre de leurs
parents. Tony pense à la surprise de son père, Tom à l'admiration d'Au-
gustine ; ils proposent aux rneîndiants de changr d'habits avec eux. Ceux-
ci voient à quelles gens ils ont affaire. Le marché se conclut moyennant un
surplus de monnaie, et tandis que les artistes s'occupent de leur niétamnor-
phose, Iun des mendianuts se glisse dans la salle îàe l'auberge, emporte la
valise qu'il y sait cachée, son camarade couvre sa manovre et le suit bientôt.

Voilà nos jeunes gens qui se carrent dans leur costîtme et qui prennent des
airà de sacripant. Mais voici le gonfalonnier qui revient avec des paysans en
1parlant des vols efli-ontês qui se sont commis sur la route, après les fêtes. Il
est question surtout d'un certain Scalabra, qui est devenu la terreur du pnys.
Les artistes, piqués de curiosité, s approclient, pour écouter, avec les inities
si farouches, que les paysans les regardent de fort mauvais oil. Tony applau-
dit hautement à la hardiesse du fameuzc Scalabra ,dont on parle. Les pay-
sans commencent à l'injurier. Tons, alarmé se jette sur son cousin pour le
modérer et l'emmène faire un tour on attendant, car c'était dans ce village
qu'ils avaient-résolu d'attendre M. Lafrimbolle et sa 511e. ,

- Sur ces entrefaites paraît un brigadier de la milice avec une ilèpèche pres-
sante pour le gonfalonnier, et le signalement du redoutable Scalabra et dc
son-complice Borrelli. Le brigadier ajoute qu'ils ont d ce jour-là même

passer dans le village. Le gonfalonnier songe aussitôt à ces deux garnemens
qtui viennent de partir, le ý-ignn lemnlt parait s'accorder, il appelle sn fille:la
lille sort en jetant les hauts cris. Elle vient de s'oîpercevoir qu'on lui à volé
la valise des jeunes vovn'eurs qui buvaient sous la tonnelle. Elle se sou-
vient nuissi ds dcex mendia.nts qu'elle a vus se reposer au pied du mur. La
description qu'elle fait de leurs hnbils s'accorde avec le signalement du briga-
dier et celui des deux hoim:nes que le gnnfilonnîier et les pnysans viennent
du voir. Plus de doute, c'est Sealabra et son compère qui étaient là, et ce
sont eux qui ont volë l:. valise. Voilà le village en rumeur, on s'aîrmeîc, on
s'empresse, et l'on se met cl masse à la pour.uite dd nos jeunes gens.

Juitemenît Toi et Tonyv revenaient alors à 'auberge par ui autre côté.
Ils frappent, la fille du falonier croyant voir les voleurs, pousse des cris
elTroyables; grâce ! Mlessicurs! Ils Is'y comprennent rien et veulent du
moins chercher leur vnlic.

-Hélas ! Mlessieurs, dit la fille, vous avez pris la seule valise....
-Quoi ! notre valise. dit Tony
-Volée! dit Toin.
Ils s'élancent dans la maison, mais pendant ce temps la fille court dans la

rue, crie à laide: les paysans nccourent du bout du village et s'apprêtent
à cerner les brigands. Les peintres s'étnnent,s'el'raient de ces cris ils n'ont
que le temps d'escalader un msu et se sauvent à travers champs...sans
valise.

Le gonflonnier, le brigadier recueillent les nombreux renseignemens de
la fille, qui confirment les premiers, et l'on se met avec une nouvelle ardeur
à la recherche des bandits, dans la direction qu'ils ont prise....

La suite au proc/win numéro.

. RosE -Ms-riQu, à une obcasiun opportune et prochaine.

. . PossE sort un peu de note cadre: cependant nous donnerons place
le plus tôt possible à l'ouvre dle notre ami.

- • - La correspondance sur le Teste des Livres Saints n'a pas d'opportu-
nité pour le moment. Nous profitons de l'occasion pour remercier notre sa-
vant correspondant.

HECULIL DE DrsIU sacHa t,

ÅX¶'®o--LE SOUSSIGNE informe respectueusement les MEs..
sIEuRs Du C.EncÉ et le Public en générol, qu'une LisrE DE souscRir-
TION est ouverte à son mngasin. rue Notre-Dau.e, No. 11-1, étant agent pour
ceux qui voudront s'abonner au R ECUEL DE MUSIQUE SAcÉE, consistant
en Mrsses, Jymnes, Psaumcs, Cantiques, etc. avec accompngnenient d'Orgue
ou de Piano, etc. Le tout comîpilé et arratngé par M. T. F. Mowr, organisie
de la Cadiédrale de Québec. Les conditions données en souscrivant.

C. V. LEPROHON,
Montral, 9 Avril 184.3. Agent.
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LE SOUSSIGNE vient de recevoir une belle collection de
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E. R. FABRE.

Montréal, lS Nov., 1842.
-- -- o-
CONDITIONS DE CE JOURNA L.

LEs Arr.ANGEs se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Vendredi.
Le p:ix de l'abonnement, pynle d'avarice, ett de norruu riAs.runs pour
l'année, et cisa rIsTREs par la poste. Ou ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscriro au
Joueîrnal,doivent en donner avis un mois avant l'expiration deleur abounement.

On s'abonne au bureau du journal, rue St. Denis, à Montréal, et che
MM. FAnn. et LEonoirox, libraires de cette ville.

PriÛ dcs annonces:-Six lignes et ai -dessous, Ire. insertion. Qs. Gd.
Chaque insertion subséquente, 71-d,
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3. 4d.
Chaque insertion subséquente, l0d.

i Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 4d.
Chaque insertion subséquente, l.

Pnornt-T ]DE J. C. PRINC E, P•rnE. Dn L'Evtciic.
1MPannn Ran J. A. PLINGUET,


